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PREFACE 

Se défendre pour s’en sortir. 
La pratique d’une discipline de défense est un bon 

moyen pour être capable de faire face à des situations délictueu-
ses, mais aussi pour se maîtriser, c’est-à-dire tout d’abord ne 
pas paniquer. 

Cette discipline permet de prendre confiance en soi-
même si physiquement on n’est pas avantagé et de pouvoir ainsi 
faire face à plusieurs agresseurs. 

En effet, nous sommes tous conscients que la police ne 
peut être partout et que si la Justice a un rôle de prévention, elle 
ne peut juger les délinquants par anticipation. Il nous appartient 
de respecter un certain nombre de règles de sécurité, comme de 
fermer sa maison à clé, mais aussi d’être à même de « faire 
face », ce qui était la devise de Guynemer. 
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LA CANNE INSTRUMENT 
DE SECURITE. 

« Avec une canne et un sourire, on conquiert le 
monde. » 

Baden Powel. 
L’utilisation de bâtons ou de cannes pour se défendre 

est très ancienne et on retrouve dans la Bible plusieurs citations, 
notamment dans le livre d’Ezéchiel, et dans l’Exode, mais cela 
n’est pas limitatif car, dans le livre de Samuel, on peut lire : « Il 
tua aussi un homme égyptien qui était un bel homme. Cet Egyp-
tien avait en sa main une hallebarde, mais Bénaja descendit 
contre lui avec un bâton et il arracha de cet Egyptien la halle-
barde de la main et le tua de sa propre hallebarde. » (XXIV-21). 

De même les Grecs de l’antiquité connaissaient cet ins-
trument et l’énigme que le Sphinx posa à Œdipe est là pour le 
prouver. 

Dans l’armée romaine, les centurions portaient un cep 
de vigne noueux qui leur servait à maintenir la discipline et le 
sceptre, insigne de la royauté, est bien une espèce de bâton de 
commandement qui continua cette tradition et qui se perpétue 
avec les bâtons des maréchaux. Mais le bâton est aussi une 
arme rustique et, dans notre histoire, nous en retrouvons la trace 
avec le bourdon qui était un long bâton dont se munissaient les 
pèlerins au Moyen-âge afin de se défendre contre les loups et 
les brigants qui, déjà à l’époque, circulaient librement. 

Aux alentours de l’an 800, Charlemagne n’autorisa 
les affrontements, duels ou jugements de Dieu, entre les 
gens du peuple qu’armés de bâtons, à l’exclusion de toute 
autre arme. 
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C’est avec un bâton que Macaire dut se battre lors d’un 
duel judiciaire en 1371 contre le chien d’Aubry de Montdidier 
dont il avait assassiné le maître, comme le rapporte Gaston 
Phoebus. 

 

 
Un duel mémorable. 

 

Les fakirs et les yogis hindous n’ayant pas le droit, par 
leurs croyances, de porter d’arme, avaient adopté l’usage de 
cannes et de bâtons, afin de pouvoir se défendre. Dans le même 
esprit, certains d’entre eux avaient une préférence pour le vad-
jra, sorte de petit bâton long d’une vingtaine de centimètres, 
représentant la foudre, dont la technique en défense est fort 
différente1. 

                                                      
1 Nota : lire « Le kongo et sa technique » du même auteur. 
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Parallèlement, nous trouvons des bâtons lourds avec no-
tamment les massues, sorte de bâtons noueux beaucoup plus 
gros à un bout qu’à l’autre. C’est une arme contondante dont on 
se servit pendant toute l’Antiquité et le Moyen-âge. La plus 
célèbre reste la massue d’Hercule. Nous retrouvons cette forme 
dans le « pen-bas » des Bretons, sorte de canne à bout lourd, 
mais aussi avec les cannes ou bâtons plombés nommés assom-
moirs. 

 
Le pen-bas des Bretons. 

 

Lors de la période révolutionnaire, les incroyables et les 
muscadins portaient et utilisaient une lourde canne torsadée 
contre les royalistes et le nom de « pouvoir » ou « pouvoir exé-
cutif » lui fut donné par dérision.  

 

Incroyable armé du « pouvoir » (1794) 

 

Toutefois, la canne courte et fine avait ses adeptes et, 
sous le règne de Louis XVI, les caporaux et les sergents des 
régiments suisses, en France, portaient comme leurs homolo-
gues allemands une canne dite « schlague » dont le nom vient 
de l’allemand schlagen : frapper, cingler. A l’origine, cette 
canne avait pour but de se faire obéir ou de maintenir l’ordre, 
mais très vite, chez nous, elle fut purement décorative. Cette 
schlague se portait suspendue par son cordon à une boutonnière 
et l’extrémité inférieure engagée dans le retroussis de l’habit. 

En 1817, à la suite d’une rixe à coups de cannes, à la 
sortie d’un théâtre parisien, son port en fut interdit, mais cet 
arrêté fut très vite oublié. Au XIX ème siècle, Alexandre Du-
mas, Lord Seymour et bien d’autres pratiquaient assidûment le 
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jeu de la canne. De même certaines cannes eurent des surnoms 
avec notamment « l’impitoyable » qui était plutôt un gourdin, 
tout comme « le triquart » ; tandis qu’un simple bâton noueux 
devenait « une rustique », et une canne très souple pouvait être 
appelée « flamboyante ». 

Heureusement dans la majorité des cas la canne servait 
de support ou de point d’appui à son possesseur et nombre de 
grands hommes l’adoptèrent. Au musée de l’Armée de Paris, il 
est possible de voir la canne de Napoléon à Sainte-Hélène, la 
canne du général Daumesnil ainsi que celles du général Dela-
borde, du général Giraud et du Maréchal de Lattre. Le Maréchal 
Pétain, lui, ne sortait pas sans sa canne et le général Leclerc fut 
surnommé par ses hommes : « l’homme à la canne ». 

 

 
 

Dans le feuilleton télévisé « Les misérables », de Robert Hossein, 
Lino Ventura se défend avec sa canne. (Télé-Star DR) 
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Joseph-Désiré Mobutu, président du Zaïre, ne se sépa-
rait jamais de sa canne ouvragée dans laquelle certains vou-
laient voir un symbole d’autorité tribale. En effet, la canne eut 
au cours des temps de nombreuses facettes : ce fut, selon les 
cas, le symbole du pouvoir patriarcal et phallique, un objet ser-
vant à mesurer, comme cité dans la Bible (exemple Ezéchiel 
XXXX-5-6), la baguette divinatoire des augures et des fées, la 
badine des éleveurs, la houlette des bergers, la gaule des frui-
tiers, la perche des bateliers, la canne des compagnons du De-
voir, la verge des huissiers, la canne des sergents majors qui, au 
XVII ème siècle, l’utilisaient pour mesurer la longueur des pas 
ou pour certains travaux de terrassement, mais aussi celle des 
tambours majors, le bâton des confréries, l’arme des camelots 
du roi, la cravache des cavaliers, l’alpenstock des montagnards, 
le stick des officiers et bien d’autres choses encore. 

 

 
En Crimée. 

 

Joachim Murat est connu pour avoir une fois chargé 
cravache à la main et sabre au fourreau. Plus rares sont les per-
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sonnes qui firent de même, pourtant ce fut le cas en août 1870 
d’un colonel qui chargea à la tête de ses cavaliers avec à la main 
une forte canne. De même lors de la guerre de Crimée, le colo-
nel Janin, le 23 mars 1855 devant Sébastopol, inspectant les 
travaux de terrassement du 7 ème léger, avec en guise de canne 
un manche de pioche, se contenta de son gourdin pour faire face 
à une attaque surprise des Russes, sans dégainer son sabre, tua 
un officier et mettant à mal plusieurs agresseurs. Et lors de la 
Première Guerre mondiale, très vite une forte canne remplaça le 
sabre des officiers, même lors des assauts.  

Son usage en tant qu’arme de défense n’est pas toujours 
perdu de vue, que ce soit de façon volontaire ou improvisée car, 
si tout le monde ne se sent pas le courage de n’utiliser qu’une 
épée de bois dans toutes les batailles comme le fit Abd El Mou-
rad à la suite d’un vœu, la canne reste quelque chose de bien 
utile et d’efficace en cas d’urgence pour se défendre tout en 
permettant de doser son action. 

Citons quelques cas : 

·  A New York, dans le Bronx, un retraité de 74 
ans neutralise, grâce à son parapluie, cinq dro-
gués qui l’attaquaient. 

·  En 1970, à Neuilly sur Seine, un passant, René 
Laporte, âgé de 65 ans, vient en aide avec sa 
canne à une boulangère attaquée par deux mi-
nables. 

·  A Narbonne, Eric, âgé de 8 ans, chasse à coups 
de piolet dans les jambes l’agresseur de sa 
mère. 

·  En septembre 1972, dans un parc naturel améri-
cain, un couple de randonneurs est attaqué par 
une ourse sauvage. Le mari terrassé et blessé à 
la jambe est secouru par son épouse qui frappe 
l’animal de coups de pointe avec un bâton. 
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